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Alexandre Koyre et son apport ä l'histoire des sciences

(29 aoüt 1892 - 28 avril 1964)

Par Mme Antoinette Virieux-Reymond

Alexandre Koyre n'est plus, il s'est eteint le 28 avril des suites d'une longue
maladie... Lorsque le president de l'Institut International de philosophie
annonga ä son ami le professeur Guzzo la triste nouvelle du deces d'Alexandre

Koyre, il le fit en ses termes : «Alexandre Koyre etait le secretaire

general de notre Institut depuis une dizaine d'annees. II serait impossible
d'enumerer les services qu'il a rendus. Son devouement, sa discretion, son
calme, sa tres grande honte lui avaient conquis l'estime et la Sympathie de

tous. II etait, par ailleurs, un savant eminent de renommee internationale »

(Filosofia 15, n° III, juillet 1964). Les memes termes pourraient decrire le

role joue au sein de l'Academie Internationale d'bistoire des sciences dont
il etait le secretaire perpetuel.

Veritable «citoyen du monde», il pensait en plusieurs langues : il ecrivait
couramment le russe, le frangais et l'anglais, mais il en possedait encore
d'autres. II creait avec autrui, des le premier contact, des rapports de
veritable amitie. Ces dons le predestinaient ä assumer les lourdes charges
internationales qu'il remplissait avec efficacite et devouement. Ces memes dons

assurent aussi ä ses travaux «une saveur de vie sans commune mesure avec
la pure satisfaction intellectuelle » ainsi que le soulignent le R.P.Costabel
et M.Taton dans le bei hommage qu'ils lui ont rendu dans Le Monde
(2 mai 1964).

Ne le 29 aoüt 1892 ä Taganrog, en Russie, il fit ses etudes secondaires

au lycee de Tiflis, il vint ä Paris peu apres la Revolution russe manquee de

1905. De 1908 ä 1914, il fait ses etudes universitaires (philosophie et mathe-
matiques) ä Paris et ä Gcettingue oü il suivit les cours de Husserl, ä partir
de 1909 (cf. Spiegelberg, The Phenomenological Movement, I, p. 170).
Engage volontaire de 1914 ä 1918, il passe son diplome de l'Ecole pratique
des Hautes Etudes (5e section). Docteur de l'universite en 1923, il est
Docteur es lettres en 1929. Charge de conferences a l'Ecole pratique des

Hautes Etudes de 1922 ä 1929, il est maitre de conferences ä l'Universite
de Montpellier de 1929 ä 1930, puis directeur d'etudes ä l'Ecole Pratique
des Hautes Etudes depuis 1930. Avant la deuxieme guerre mondiale, il
est visiting professor au Caire et pendant la deuxieme guerre mondiale,
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il est professeur ä New York, ä la New School for Social Research et y
fonde avec M. Rene de Messieres (aujourd'hui conseiller culturel ä l'Am-
bassade de France, ä Berne) l'Ecole Libre des Hautes Etudes. Apres la

guerre, il a enseigne dans les universites de Chicago, de John Hopkins et
de Wisconsin et fait de nombreuses conferences dans des universites europe-
ennes et americaines. Depuis 1956, il vecut six mois ä Princeton (Institute
for Advanced Studies) et six mois ä Paris (Ecole Pratique des Hautes
Etudes).

Dans ce labeur incessant, il fut soutenu par sa fidele et vaillante com-

pagne qui le suivit toujours, ou qu'il allät, malgre line sante delicate. De
nombreux prix recompenserent ses travaux tant d'histoire des sciences que
d'histoire de la philosophic; il etait chevalier de la legion d'honneur.
Erudit, il publia des editions critiques importantes : il travaillait ä la
premiere veritable edition critique des Principia de Newton quand la mort l'a
fauche; les articles que Koyre avait consacres ä Newton dans diverses

revues avaient provoque une grande impatience chez les futurs usagers
de cette edition.

Penseur original, il n'a pas developpe de Systeme personnel dans un
ouvrage unique, mais il a emaille ses etudes d'historien de plusieurs re-

marques precieuses. Koyre avait fait des etudes universitaires de mathe-

matiques aussi bien que de philosophic, il etait done particulierement bien
outille pour entreprendre des etudes d'histoire de la pensee scientifique;
cependant ses premiers travaux porterent sur l'histoire de la pensee re-
ligieuse.

Son premier ouvrage etudie L'Idee de Dieu et les preuves de son existence

chez Descartes. Koyre y note que toutes les argumentations de la pensee
cartesienne aboutissent et partent de sa conception de Dieu: Descartes
trouve sa place naturelle dans le courant neo-platonicien et chretien : il y a

notamment une filiation saint Augtjstin, saint Bonaventure, Descartes.
Parmi tant d'autres fines remarques, on note, dans cet ouvrage, la
declaration que l'on peut, tout en ayant subi un certain nombre d'influences,
demeurer un penseur tres original. II importe, par consequent pour bien
connaitre un auteur de retrouver ces influences en bistoire de la pensee
scientifique, religieuse ou pbilosophique. Dans L'Idee de Dieu dans la

Philosophie de Saint Anselme, Koyre fait ressortir l'esprit systematique, le

souci d'exactitude et de classification rigoureuse de saint Anselme. Le
lecteur se trouve dejä, dans cet ouvrage, en presence de l'une des qualites
de Koyre comme bistorien : recbercher quel est le public auquel s'adresse
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l'auteur car un public different structure autrement l'ouvrage. C'est ainsi

que Koyre note que saint Anselme redigeait un expose de metaphysique
religieuse ä destination de ses pairs et non une ceuvre d'apologetique ä

destination d'un public ä convertir ou ä ramener ä la foi chretienne : ce

caractere explique la technicite de la construction metaphysique. Chemin

faisant, il denonce l'erreur de ceux qui presupposent des faits psychologi-

ques et le principe de causalite ä l'origine de 1'argument ontologique :

«Saint Anselme veut donner un argument absolument autonome, n'ayant
aucun fondement que l'Idee de Dieu et ne presupposant aucune notion,
aucun fait empirique.»

Sa these de doctorat es lettres porte sur La philosophic de Jacob Bcehme

et detecte, dans la pensee du celebre cordonnier-theosophe, l'une des sources

de ce qu'on appelle metaphysique, idealisme et romantisme allemands.
S'il etait devenu Frangais - Koyre etait Russe d'origine - il continuait
done ä s'interesser ä la pensee russe et consacra une etude ä l'histoire de

la philosophic en Russie au cours du XIX" siecle. (La philosophie et le

probleme national en Russie au debut du XIXe siecle, Paris 1929, et Etudes

sur l'histoire de la pensee philosophique en Russie, Paris 1960). Des ces

premiers ouvrages, la methode est posee : Verification de la valeur meme du

texte, recherche du public auquel eile est destinee et recherche de ce qu'a
voulu faire l'auteur avant de porter un jugement sur lui : Ainsi, par exem-
ple, on a beaucoup reptoche ä l'auteur russe Galitcii son manque d'origi-
nalite, Koyre ecrit ä ce propos : « Ce n'est pas... l'oeuvre d'un historien
veritable. Mais, encore une fois, on aurait tort - et on a eu tort - de re-
procher ä Galitch de n'en avoir pas fait une. Ce n'etait pas du tout son
but. Ce qu'il voulait faire, e'etait tout autre chose. II voulait faire un ma-
nuel dont la Russie avait besoin. II a suivi les bons auteurs ; il a compile
les historiens allemands et framjais, ce dont il nous avertit tres honnete-

ment. II n'a nullement cherche ä etre original; il voulait etre utile. - II
voulait donner ä ses compatriotes un instrument de travail; il voulait aussi
les inciter ä l'etude de la philosophie et leur faire voir que l'histoire de la

philosophie fait partie integrante de la philosophie» (La philosophie et le

probleme national en Russie..., p. 102).
Ainsi done avant de porter un jugement critique sur une ceuvre, il con-

vient de savoir ce qu'a voulu faire l'auteur : s'il a desire fournir un manuel,
on ne peut lui reprocher de manquer d'originalite...

Parmi les ouvrages consacres ä l'histoire de la philosophie, il convient
de mentionner les Etudes d'Histoire de la pensee philosophique (Paris 1961)
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dontje detache quelques passages specialement interessants pour l'histoire
de la pensee scientifique: D'un article consacre aux paradoxes de Zenon,
les lignes suivantes sont tres suggestives : « Rappeions, ä cette occasion,

que la theorie de l'infini actuel est liee, ä juste titre, au nom de George
Cantor, mais que, bien avant Cantor, eile servait dejä de fondement ä la

pensee philosophique et mathematique. Sans parier, pour l'instant, de

Bernard Bolzano le precurseur genial de Cantor qui, incompris ä son

epoque, fut aussi oublie par la posterite et ne fut redecouvert que de nos

jours, nous pensons surtout au grand fondateur de la philosophic et de la
science modernes, ä Rene Descartes. Superieur ä Cantor par la puissance
et la profondeur de ses vues il a su etablir non seulement la legitimite
essentielle de l'infini actuel, et montrer l'impossibilite de le remplacer par
la notion d'indefini, mais, en plus, il en a fait le fondement et le principe
de la theorie du fini» (p. 24).

Dans ce meme ouvrage, signalons 1'etude sur le vide et l'espace infini au

XIV siecle qui montre par quelle rencontre, ä cette epoque, la notion
theologique de l'infinite divine s'est unie ä la notion geometrique de

l'infinite spatiale pour formuler la conception paradoxale de la Realite d'un

espace imaginaire ä l'interieur duquel etait situe le monde. Enfin une etude

qui est specialement importante s'intitule Philosophie et theories scientifiques

j'en detache les lignes suivantes : « L'histoire de la pensee scientifique nous
enseigne done (du moins essaierai-je de le souteriir) : 1) Que la pensee
scientifique n'a jamais ete entierement separee de la pensee philosophique ;

2) que les grandes revolutions scientifiques ont toujours ete determinees

par des bouleversements ou changements de conceptions philosophiques;
3) que la pensee scientifique - je parle de sciences physiques - ne se deve-

loppe pas in vacuo, mais se trouve toujours ä l'interieur d'un cadre d'idees,
de principes fondamentaux, d'evidences axiomatiques qui, habituellement,
ont ete considerees comme appartenent au propre, ä la philosophie » p.234).
Cette etude me semble particulierement importante ä mediter.

Dans un petit volume, paru chez Gallimard et intitule Introduction a la
lecture de Piaton, suivi des Entretiens sur Descartes, apres nous avoir invite
ä mediter, en politique, la ler:on platonicienne et ä rechercher, avec lui,
les vraies valeurs, Koyre nous indique que « l'actualite de Descartes n'est

pas moindre ». En effet, si rien, ou presque rien, de son oeuvre concrete ne
subsiste, tout reste de son esprit. Certes, la physique actuelle, la physique
d'EiNSTEiN ne repete pas plus la physique de Descartes que celle-ci ne

reproduisait celle de Platon. « Et pourtant, pour l'histoire, la physique
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de Descartes a ete une revanche de Platon. La physique d'Einstein, qui
reduit le reel au geometrique, est, de meme, une revanche de Descartes :

eile poursuit, et en quelque sorte, realise le vieux reve de Descartes et de

Platon, le reve de la reduction du physique au geometrique. - C'est d'ail-
leurs par une operation cartesienne, par un retour sur elle-meme, par une
analyse critique de ses propres principes, soumis de nouveau ä l'epreuve
du doute, que la science a pu sortir d'une impasse. Notre physique n'est
plus Celle de Descartes — eile est plus cartesienne que la sienne, eile est plus
cartesienne que jamais » (p. 228).

Sans parier de tres nombreux articles dans diverses revues. Ses premiers
ouvrages d'histoire des sciences sont les Etudes Galileennes (parues chez

Hermann, en 1939). Ces etudes s'intitulent L'Aube de la science classique,
La loi de chute des corps et Galilee et la loi d'inertie. Dans la premiere de

ces etudes, Koyre montre qu'on peut reconnaitre dans l'histoire de la

pensee scientifique au Moyen Age et ä la Renaissance, en gros, trois etapes,
non strictement chronologiques d'ailleurs : Physique aristotelicienne,
physique de l'impetus, elaboree avant tout au XIVe par Buridan et Oresme,
en troisieme lieu physique galileenne, qui est une revanche du platonisme.
Le parcours de ces trois etapes se trouve resume en un saisissant raccourci
dans l'histoire de la pensee de Galilee qui revet, de ce fait, un relief
particulier. La dynamique aristotelicienne congoit le mouvement comme
un processus, un devenir et non comme un etat - ainsi que le fera plus
tard Descartes. Par ailleurs, elle distingue les mouvements naturels, entre-
tenus par le corps lui-meme qui se meut et les mouvements non-naturels
entretenus par une cause exterieure. Le mouvement doit etre constamment
entretenu alors que le repos persiste de lui-meme sans qu'on ait besoin

d'expliquer cette persistance. Enfin, pour des raisons tres profondes,
Aristote nie le vide et l'existence du mouvement dans le vide: Dans le

vide, il n'y a pas de lieux naturels et il n'y a pas de raison pour un corps de

se diriger ä droite plutot qu'ä gauche, en haut plutöt qu'en has, tout l'es-

pace etant homogene, or il y a des lieux naturels (les astres sont au ciel et
non sur la terre) done le vide n'existe pas...

Koyre retrace ensuite les critiques adressees ä une telle dynamique ä

partir de Bonamico, le maitre de Galilee, dont l'enseignement est caracte-
ristique de la science medievale. Ces pages montrent hien quelles etaient les

difficultes rencontrees par la dynamique medievale par les questions que
soulevaient le jet d'un corps ou sa chute acceleree. Koyre rappelle ensuite
la position de Benedetti, partisan de la physique parisienne de Vimpetus,
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dont l'enseignement a influence Galilee. L'impetus est une notion fort com-

plexe, que Koyre definit comme une force motrice, une Sorte de condensation

de l'effort musculaire et de l'elan. Le milieu ambiant a, dans la dyna-
mique aristotelicienne, un role de resistance et de moteur, la physique de

l'impetus nie Taction motrice du milieu et, avec Benedetti, reproche, de

plus, ä Aristote de n'avoir pas mathematise sa physique ; il corrige done

Aristote par Archimede. Le raisonnement de Galilee qui ne fait que
suivre celui de Benedetti « est de toute evidence une transposition du
raisonnement archimedien. Or cette extension de l'hydrostatique est lourde
de consequences tres graves: elle implique notamment la substitution d'une
echelle quantitative ä une opposition de qualites » (p. 66). Galilee adopte
desormais une physique de l'hypothese mathematique : desormais sa dyna-
mique portera sur des corps abstraits, comme l'avait fait Archimede sur la

suggestion de Platon, mais ces corps abstraits seront doues de mouvement
« et ceci e'est l'oeuvre de 1'archimedien Galilee ». De cette premiere etude,

j'aimerais detacher un passage tres suggestif: Koyre vient d'ecrire que,

pour etre non-mathematique, la physique d'Aristote est neanmoins une
veritable theorie coherente, il poursuit: « La physique aristotelicienne
forme... une theorie admirable, admirablement coherente, et qui n'a, ä

vrai dire (outre celui d'etre fausse), qu'un seul et unique defaut: celui
d'etre contredite par la pratique journaliere, par la pratique du jet» (qui
montre l'existence d'un mouvement non apparemment entretenu par une
cause exterieure et qui, pourtant, se poursuit, fait contraire ä la theorie
aristotelicienne). «Mais un theoricien digne de ce nom ne se laisse pas
arreter par une objection du sens commun. Lorsqu'il trouve un fait qui
ne s'accorde pas avec sa theorie, il le nie. Et lorsqu'il ne peut le nier, il
l'explique. Et e'est dans l'explication de ce fait - le fait du jet, mouvement
se continuant malgre l'absence du moteur — apparemment incompatible
avec sa theorie qu'Aristote montre tout son genie. » On sait qu'il dote le

milieu ambiant d'un double role moteur et freineur grace ä la doctrine de

I'antiperistasis.
La seconde etude retrace l'histoire de la loi de la chute des corps com-

parant l'apport de Galilee et celui de Descartes et conduit tout naturelle-
ment ä a troisieme de ces etudes ou Koyre se demande comment il se fait
que Galilee n'ayant pas trouve la loi de l'inertie, ses disciples l'y aient vue
alors qu'il ne pouvait pas concevoir, dans son Systeme, ce mouvement in-
ertial en ligne droite que Descartes decouvrira : e'est qu'elle y etait « en

germe ».
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Pour Descartes, le mouvement ainsi que le repos sont aussi reels l'un que
1'autre, ce sont des faqons d'etre, des etats des corps et l'on doit dire qu'un
corps au repos a une quantite de mouvement nulle mais qu'il a, en meme

temps, une quantite de mouvement non-nulle et qui s'oppose ä sa mise

en mouvement. Le Dieu de Descartes a done cree autant de quantite de

repos que de quantite de mouvement. Personne, avant Descartes, n'avait
jamais pense ä la notion d'une quantite de repos.

Le cheminement de l'etude de Koyre est tres nuance et parfaitement
renseigne. Le reduire ä ce resume squelettique en brise 1'articulation : De

cette derniere etude, une remarque merite d'etre soulignee, e'est celle-ci:
«La conception classique - galileenne, cartesienne, newtonienne — du

mouvement nous parait aujourd'hui non seulement evidente, mais meme
,naturelle'. Et pourtant cette ,evidence' est encore toute recente : elle est
vieille de trois siecles ä peine. Et e'est ä Descartes et ä Gablee que nous
le devons.»

N'oublions pas de mentionner l'excellent article sur le De Motu gravium...
de Galilee portant en sous-titre : De l'experience imaginaire et de son
abus : « Les experiences reelles sont souvent tres difEciles ä faire ; elles

impliquent non moins souvent un appareillage complexe et coüteux. En
outre, elles comportent necessairement un certain degre d'imprecision et
done d'incertitude. II est impossible, en effet, de produire une surface plane
qui soit ,veritablement' plane; ou de realiser une surface ,spherique' qui
le soit ,reellement'. II n'y a pas et il ne peut pas y avoir, in rerum natura,
de corps parfaitement rigides; pas plus que de corps parfaitement elasti-

ques; on ne peut pas executer une mesure parfaitement exacte. La
perfection n'est pas de ce monde : on peut s'en approcher, sans doute, mais

on ne peut pas l'atteindre. Entre la donnee empirique et l'objet theorique,
il reste et il restera toujours une distance impossible ä franehir. — C'est la

que l'imagination entre en scene. Allegrement, eile supprime l'ecart. Elle
ne s'embarrasse pas des limitations que nous impose le reel. Elle realise
l'ideal et meme l'impossible. Elle opere avec des objets theoriqu einen t
parfaits et ce sont ces objets-la que l'experience imaginaire met en jeu.»
La suite de 1'article decrit l'usage que Galilee fait de l'experience imaginaire

employee concuremment et meme de preference ä l'experience reelle.
Et de le justifier. En effet, c'est une methode extremement feconde qui,
incarnant en quelque sorte, dans des objets imaginaires, les exigences de

la theorie, permet de concretiser cette derniere et de comprendre le reel
sensible comme une deviation du modele pur qu'elle nous offre... L'expe-
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rience ne peut que confirmer la deduction. Et Koyre de conclure : « Galilee,
nous le savons bien, a raison. La bonne physique se fait a priori. Elle doit,
toutefois, ainsi que je l'ai dit tout ä l'heure, se garder du travers — ou de la
tentation — de la concretisation ä outrance, et de ne pas laisser l'imagination
prendre la place de la theorie » (Revue d'histoire des sciences, XIII, n° 3).

Lorsque, en 1957, Koyre publie son beau livre sur le passage du monde
clos (tel qu'il etait congu chez Aristote et ä partir de lui par la plupart des

penseurs) a I'univers infini, il se demande, dans l'introduction en quoi
consiste surtout cette revolution philosophique et scientifique qui eut son

point culminant au XVIF: II lui semble que cette revolution est surtout
caracterisee par la destruction du Cosmos bien ordonne, fini et hierarchi-
quement ordonne et l'infinitisation de l'Univers. C'est ä cette revolution
que Koyre consacre son volume, paru d'abord en anglais puis traduit par
lui-meme en fran<;ais : « Du monde clos ä I'univers infini». Son etude
commence par evoquer la conception de Nicolas de Cuse et celle de Marcellus

Palingenius pour aboutir ä la controverse du Dr Clarke contre
Leibniz ou le Dr Clarke reprocbe ä Leibniz d'avoir substitue au Dieu
artisan de Newton qui faisait reellement marcher le monde selon son bon
vouloir, une intelligence supra-humaine, un pouvoir conservateur, un
« Dieu faineant» qui n'intervenait pas : Pourquoi Leibniz a-t-il exclu
Dieu du gouvernement actuel du Monde et a-t-il permis ä sa Providence
de laisser simplement toutes choses arriver comme si elles etaient produites
par un simple mecanisme Sans doute, suggere Koyre, Leibniz aurait-il
pu lui repondre qu'ainsi Dieu n'etait pas responsable du mal qu'il y a

dans le monde... (on sait que, pour Leibniz, metaphysiquement, le Monde

ne pouvait qu'etre aussi parfait que possible et non totalement parfait,
puisque parfait, il se serait confondu avec son Createur, il etait done

metaphysiquement necessaire qu'il y eüt du mal...).
« L'univers infini de la nouvelle cosmologie... avait herite tous les at-

tributs ontologiques de la divinite mais de ceux-ci seulement. Quant aux
autres, Dieu, en partant du monde, les emporta avec lui.» Telle est la
conclusion du volume que complete la remarque faite anterieurement dans
les Entretiens sur Descartes : « La naissance de la science cartesienne est

sans doute une victoire decisive de l'esprit. C'est toutefois une victoire
tragique : dans ce monde infini de la science nouvelle, il n'y a plus de place
ni pour l'homme ni pour Dieu.

Aussi bien n'est-ce plus dans ce Monde - ce silence eternel des espaces
infinis - c'est dans l'ame qu'il faut chercher Dieu. C'est sur l'etude de l'äme
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que va desormais s'appuyer la philosophic.» Et la science, puisque Dieu
est garant des verites eternelles auxquelles s'accroehent nos raisonnements
et c'est en ce sens qu'un athee ne peut pas faire de physique... Certes la
discretion de Koyre etait grande sur ses convictions personnelles, mais j'ai
eu l'impression qu'il n'etait pas loin de partager la conception cartesienne...

Le dernier ouvrage de Koyre a pour objet La Revolution astronomique
et porte en sous-titre Copernic, Kepler et Borelli.

Dans l'avant-propos, Koyre rappelle quelques grands noms de l'astro-
nomie d'oberservation avant Galilee et remarque que chose curieuse, la
revolution astronomique a ete, quant ä son origine et ä son evolution pres-
que independante du developpement de l'astronomie d'observation : Kepler
nous dit bien que ce sont les huit minutes d'ecart entre la theorie et les

observations de Tycho Brahe qui sont ä l'origine de son Astronomie
Nouvelle... mais, en fait, cet ecart n'a eu autant d'importance pour lui
que parce qu'il cherchait ä l'interpreter dans le cadre d'une astronomie

' autiologetos c'est-a-dire d'une physique celeste dont il avait congu l'idee
bien avant d'avoir eu acces aux observations de Brahe. Interpret«} dans le
cadre d'une cinematique astrale — le cadre de Brahe — l'ecart en question
n'aurait eu aucune consequence grave.

II en est de meme pour Borelli : ce ne sont pas ses observations telesco-

piques des mouvements des planetes mediceennes, c'est sa decision d'e-
tendre ä l'astronomie les principes de la dynamique nouvelle — chose que
Galilee n'avait meme pas tentee et Descartes n'avait pas reussie — qui,
dans l'histoire de la revolution en question lui assure une place ä cote de

Copernic...
En fait la revolution astronomique s'accomplit en trois etapes, liees

chacune ä l'ceuvre d'un seul homme : avec Copernic qui arrete le Soleil et
lance la Terre dans les cieux, l'heliocentrisme se substitue au geocentrisme.
Avec Kepler la dynamique celeste - helas aristotelicienne - remplace la

cinematique des cercles et des spheres de Copernic et des Anciens. De ce

fait meme la hantise de la circularite se trouve partiellement - dans un
monde clos, eile ne peut l'etre entierement - surmontee et « l'astronomie
elliptique » fait son entree triomphale dans le monde. Enfin, avec Borelli,
dans un monde desormais ouvert et regi par la dynamique, s'acheve l'uni-
fication de la physique celeste et de la physique terrestre qui se traduit
par la deroute du cercle au profit de la droite infinie» (p. 9-10).

C'est done l'histoire de cette conquete que raconte Koyre dans ce

dernier ouvrage.
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Comme ce dernier passage indique l'une des caracteristiques de Koyre
historien des sciences, je le cite encore: « Dans mes etudes, j'ai aussi sou-
vent que possible laisse la parole aux auteurs eux-memes. Je l'ai fait sur-
tout pour Kepler et Borelli, car si les textes de Copernic sont relativement
accessibles au lecteur frangais, ceux de Kepler et de Borelli ne le sont
aucunement. Or pour l'histoire de la pensee scientifique, ä condition, bien
entendu, qu'elle ne soit pas comprise comme un catalogue des erreurs ou
comme celui des succes mais comme l'histoire passionnante et instructive,
des efforts de l'esprit humain dans sa marche vers la verite, rien ne peut
remplacer le contact direct avec les textes originaux. Seul, il peut nous
permettre de percevoir 1'atmosphere spirituelle et intellectuelle de l'epoque
etudiee, seul il peut nous faire comprendre la puissance des obstacles qui
se dressaient sur la route difficile, tortueuse, incertaine, qui les avait menes
de l'abandon des verites anciennes ä la decouverte et ä l'affirmation de

nouvelles verites.
L'itinerarium mentis in veritatem n'est pas une ligne droite et il faut le

parcourir dans ses detours et ses dedales, s'engager dans les impasses, se

tromper de route et rebrousser cbemin pour decouvrir les constantes de la
recherche et de la verite et reconnaitre avec Kepler que les voies par les-

quelles l'esprit y parvient sont plus merveilleuses encore que le but qu'il
atteint » (ibidem, p. 10-11).

Avec Koyre, un grand historien des sciences et un penseur original s'est

eteint; son exemple nous reste et son ceuvre deviendra, ä son tour, inspi-
ratrice pour les chercheurs qui feront de lui un contemporain, selon sa belle
definition : « Les contemporains d'un penseur sont ceux dont il lit les livres,
dont la pensee agit sur la sienne... »

Ouvrages d'Alexandre Koyre

(Liste etablie par M. Rene Taton)

L'Idee de Dieu dans la Philosophie de Saint Anselme, J.Vrin, Paris 1923 (couronne par
l'lnstitut).

L'Idee de Dieu et les preuves de son existence chez Descartes, E. Leroux, Paris 1923

(couronne par l'lnstitut).
Saint Anselme, Fides Quaerens Intellectum, introduction, texte, traduction, J.Vrin, Paris

1927.

La Philosophie de Jacob Bmhme, J.Vrin, Paris 1929 (couronne par l'lnstitut).
La Philosophie et le probleme national en Russie au debut du \ / A c siecle, Champion, Paris

1929 (couronne par l'lnstitut).
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Copernic, De Revolutionibus Orbium Coelestium, introduction, texte, traduction, notes,
Alcan, Paris 1933.

Spinoza, De Intellectus Emendatione, Introduction, texte, traduction, notes, J.Vrin,
Paris 1936.

Etudes Galileennes, Hermann, Paris 1940 (Prix Binoux, Academie des Sciences).
Entretiens sur Descartes, Brentano's, New York 1944.

Introduction ä la lecture de Platon, Brentano's, New York 1945.

Epimenide le menteur, Hermann, Paris 1947.

Etudes sur l'histoire des idees philosophiques en Russie, J.Vrin, Paris 1950.

Mystiques spirituels, alchimistes du XVIe siecle allemand, Cahiers des Annales, n° 10,
Armand Colin, Paris 1955.

De Motu Gravium Naturaliter Cadentium in Hypothesi Terrae Motae, American Philosophical

Society, Philadelphie 1955.

From the closed World to the infinite Universe, John Hopkins University Press, Baltimore
1957.

La Revolution astronomique: Copernic, Kepler, Borelli, Hermann, Paris 1961.

Etudes d'Histoire de la pensee philosophique, Cahiers des Annales, n° 19, Armand Colin,
Paris 1962.

Introduction ä la lecture de Platon, suivi de Entretiens sur Descartes, Les Essais evil, Galli-
mard, Paris 1962.

La liste des articles a paru complete dans les Melanges Koyre (Hermann, Paris).
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